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SCENE

Q

PREMIERE.

LA PEINTURE , feule.

U'IL eft flatteur pour toi , Mufe de la
Peinture

De voir que la fureur de Mars ,

Qui fut toujours contraire à la gloire des Arts,

A la tienne ne peut faire la moindre injure.

Chaque jour , fous mes Etendarts.

Plus d'un Éleve ici s'engage ,

Et par un
charmant avantage ,

Je vois venir , de toutes parts ,

Des Amateurs zélés , dont je reçois l'hommage,

Et qui pour me juger digne de leur fuffrage ,

Fixent fur mes travaux leurs avides regards.

Les Beaux Arts vont ici me rendre leur vifite.

t
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Dans quelqu'un d'eux, peut-être, un mouvement jaloux

S'éleve , & contre moi fecrettement l'excite ;

Quels que
foient leurs motifs , je les attendrai tous.

Que dois-je appréhender , après ma réuffite ?

Un de mes Éleves paroît ;

C'eft apparemment quelqu'ouvrage

Que l'on vient demander : il faut voir ce que c'eſt.

LA

A

SCENE I I.

PEINTURE , UN ÉLEVE.

LA PEINTUR E.

Me chercher ici quel fujet vous engage ?

L'ÉLEV E.

Plufieurs. Il eft venu le Commis d'un Greffier

C'eftfon Portrait qu'il me demande ;

Comment faudroit-il que je rende

Ce vif & loyal Officier ?

Afin que la nature y foit bien exprimée ,

Faudra-t-il que fa main foit ouverte ou fermée ?

Je n'ofe , de mon chef , fur ce point décider .

LA PEINTURE.

Ouvrez la , fermez-la , jamais de fe méprendre,

Pour de ce métier ,
gens

l'on ne peut hazarder ;

S'ils ouvrent la main , c'eft pour prendre

S'ils la ferment , c'est pour garder.
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L'ÉLEVE.

Un célebre Amateur , dont vous êtes chérie ,

M'a demandé tantôt que , par allégorie ,

Je lui peignifle au vrai le portrait du Plaifir ;

Daignez m'éclairer , je vous prie.

LA PEINTURE.

Le Plaifir eft charmant , il n'eft rien de fi beau;

Contre lui cependant il faut que l'on combatte ,

Pour le tenir toujours dans un jufte niveau ;

D'abord, pour nous gagner , il nous rit &nous flatte ;

II féduit , quand il eft nouveau :

Mais bien-tôt fur nos yeux attachant un bandeau ,

Et cachant fous des fleurs fon amertume extrême ,

Cruel , plus on le fuit ; funefte , plus on l'aime ,

Il enyvre le cœur , il trouble le cerveau ,

Efface la beauté , met l'Amour au tombeau ,

Languit , meurt & s'éteint lui-même ,

Confumé par les feux de fon propre flambeau.

C'eft ce qu'il faut faiſir , pour faire ſon tableau.

L'ÉLEV E.

Cette exécution me paroît difficile,

Un autre Curieux , connu dans cette Ville ,

Nous demande une Eftampe , où l'on dépeigne bien

Toutes les querelles comiques

Des Chymiftes en corps, contre les Empiriques.

LA PEINTURE.

Ce Procès fit long-tems du Public l'entretien:
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Avez-vous commencé de rendre cette idée ?

L'ÉLEV E.

Oui ,j'ai peint la Chicane au regard inhumain ,

Etique , hideufe , ridée ,

Qui d'un fouffle infernal leur embrâfant le fein ,

Des deux Partis , dans plus d'une audience

Amuſe l'efpoir incertain ;

Et pour multiplier fon gain ,

Les tient l'un & l'autre en balance.

Sur les deux Conteftans , la maligne Eloquence

Par des factums épais , répandra fon venin.

La Juftice , dans le lointain

Rira de cette pétulance ;

pour achever le deffein ,Et

Je veux mettre à quelque diſtance

La Déeffe Santé , qui , la bourſe à la main ;

Victime d'un art affaffin ,

Paîra tous les frais de l'inftance.

LA PEINTURE.

Ce fujet , dans ce goût , me paroît bien traité ;

Votre réuffite eft certaine.

L'ÉLEVE.

Quelque difficulté pourtant me met en peine,

Et fur un point , je me trouve arrêté.

Je ne puis concevoir par quelle fantaiſie

La Peinture & la Poëfie

Donnent à la Chicane une affreuſe maigreur ,

Qui la rend have à faire peur ,
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Vû qu'il n'eft point de jour qu'elle ne fe repaiffe

Des morceaux les plus excellens ;

Jambons , fin gibier , vins charmans

Dans fon logis pleuvent fans ceffe :

Le client Neuftrien l'accable de préfens ,

Et c'eft pour elle qu'on engraiffe

Les deux tiers des Chapons du Mans.

LA PEINTURE.

Je le fçais ; mais il eſt en elle

Un appétit fi grand , une faim fi cruelle ,

Que le vorace Eréfichon

N'a jamais été fi glouton :

Chez elle baffe-cour , colombier , bergerie ,

Tout fond dans lemoment où l'eftomac lui crie ;

Et ce moment fatal arrive à tout propos.

On lui voit dévorer les arbres les plus gros.

Ses dents fur des Palais exercent leur furie ;

Elle déjeûne d'un Enclos ,

Et dîne d'une Metairie.

L'ÉLEVE.

Quel monftre !

LA PEINTURE.

Changeons de difcours.

Nos Tableaux, dans Paris , ont-ils eu grand concours ?

Vous vifitez fouvent ces Salles décorées ,

Où le Public décide en Juge fouverain.

Quelles Piéces par lui font le plus admirées

+
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L'ÉLEV E.

Le nombre en eft grand ; mais enfia

Erigone , Europe , Silène ,

Et le cynique Diogène ,

Sont les morceaux les plus chéris

Et ceux de ce rang-là qui méritent le prix.

LA PEINTURE.

Je leur avois d'avance accordé l'avantage ;

J'aime à voir le Public confirmer mon fuffrage.

L'ÉLEV E.

On applaudit avec ardeur

Le Portrait d'une Reine Augufte ,

Dont les tendres regards s'attachent fur le Bufte

Du Héros qui fixe fon cœur :

Quel port majestueux ! Quelle noble attitude !

Non, non , je ne crois pas que l'art , joint à l'étude ,

Puiffe jamais la rendre mieux :

Une bonté qui flatte , une douceur qui touche,

Donnent à fa grandeur l'air le plus gracieux ;

L'aimable vérité fe montre fur fa bouche ,

Et l'on voit fon cœur dans fes yeux.

LA PEINTURE.

Le fujet eft charmant , la main du Peintre eft bonne;

Le fuccès n'a rien qui m'étonne.

Et comment le Héros eft-il repréſenté ?

A-ton bien pris fon air , & fa noble fierté ?

Quel Monarque jamais fit voir tant de clémence ,

Unie à tant de majeſté ?

S'il n'eût été forcé de montrer fa puiffance ,

L'Univers n'eût jamais connu que ſa bonté,
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L'ÉLEV E.

Le Bufte d'un Héros fi grand , fi magnanime ,

Dans l'un & l'autre genre , eft bien exécuté ;

Et le marbre a rendu ce que la toile exprime :

On applaudit encore un portrait martial ,

Où le goût , foumis à la regle ,

Nous préfente les traits d'un fameux Général

Que l'onpeut comparer à l'Aigle.
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LA PEINTURE.

A l'Aigle , comme vous , je le juge pareil :

Pour voler jufqu'aux Cieux, tous deux quittent la terre ;

Tous deux ont l'heureux fort d'approcher du Soleil';

Tous deuxvengent les Dieux , & portent le tonnerre.

L'ÉLEVEL AG

Je vais continuer mes Tableaux commencés ,

Et j'aurai , pour vous fatisfaire ,

Toujours un zèle exact , & des foins empreffés.

SCENE III.

LA MINIATURE ET LA PEINTURE.

LA MINIATURE.

BON jour , ma grande Sœur .

LA PEINTURE.

Que cherchez-vous ici ?

Ah ! Bon jour , la Petite.
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LA MINIATURE.

Ne voulez-vous pas
bien

Que, fur vos grands fuccès , mon cœur vous félicite ?

Chacun dit qu'il n'y manque rien.

Dans une demeure royale ,

Vos chef-d'œuvres que l'on étale ,

Font voler votre gloire aux plus lointains climats :

Un triomphe fi beau n'a rien dont je murmure :

Mais pourquoi la Miniature ,

Dans Paris aujourd'hui ne reçoit-elle pas

Les honneurs éclatans dont jouit la Peinture ?

Pour briller comme vous', manque-t-elle d'appas ?

LA PEINTURE.

Eh ! fi donc ; pour vous voir , il faut un microſcope.

LA MINIATURE.

Tout doux ! ma grande Sœur ; apprenez que l'Hyflope

Afon mérite , ainfi que l'Orme le plus haut.

Eft-ce donc , s'il vous plaît , à la toiſe qu'il faut

Meſurer les talens ? Quelle erreur eſt la vôtre !

Vous avez votre prix , & nous avons le nôtre.

Si c'eft par la difficulté

Qu'on doit eftimer un ouvrage ,

On peint un Eléphant avec facilité :

Le portrait d'un Ciron coûte bien davantage.

Plus l'objet eft petit , & plus les traits ſont fins :

Confultez fur cela les Grecs & les Romains ,

Même
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1
Même ceux qu'a produit la Nation Flamande.

L'Axiôme que j'ai cité

De leur côté n'a rien que j'appréhende ;

Jamais par les Sçavans il ne fut conteſté ,

Et ne l'eft dans aucune Ecole.

LA PEINTURE.

Jufte Ciel ! Comme la parole

Coule chez vous avec légereté !

Mais laiffons votre pétulance ;

Votre porte-feuille , je penfe ,

Renferme du nouveau ?

LA MINIATURE.

Voudriez-vous le voir ?

Vous n'avez qu'à parler , je fçais trop mon devoir,

Pour refufer ma Sœur aînée :

Je me croirai très-fortunée ,

Si vous approuvez mes morceaux.

LA PEINTURE.

Je me flatte qu'ils feront beaux.

LA MINIATURE.

Votre attente , je crois , ne fera pas déçuë;

Regardez ce portrait.

LA PEINTURE.

Le DieuMars.

Il préfente à mavue

LA MINIATURE.

Non.

Tome I. E
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LA PEINTURE.

Ces yeux , ce vifage en fureur ,

Ce bras à demi-nud , cette haute encolure ,

Caractériſent fa figure :

C'eft fûrement le Dieu de la Valeur.

LAMINIATURE.

Point dutout.

LA PEINTURE.

Eh ! qui donc ?

LA MINIATURE.

Unjeune Procureur.

LA PEINTURE...

Un jeune Procureur ! Quelle bizarrerie !

Pour achever Pallégorie,

Il falloit donc lui mettre une lance à la main ,

Pourquoi l'avoir omis , puifque c'eft la coûtume?

LA MINIATURE.

C'eft qu'il lui fuffit de fa plume

Pour dépouiller le genre humain....

Voyez cette Vénus. -›

LA PEINTURE.

La brillante Vénus !

Quelle fempiternelle

LA MINIATURE.

Eh ! mais , c'eft une Belle

Qui compte foixante Printems

Et dans la bouche quatre dents :

Je voulois la peindre en Cybele ;
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Mais la fin tragique d'Atis

Lui fait rejetter mon avis.

LA PEINTURE.

L'indifferent Atis l'auroit été pour elle.

LA MINIATURE.
2

Tenez , de tous vos yeux , examinez cela.

LA PEINTURE.

J'y vois fur le gazon.... Diane la févere ,

Les chiens , l'arc & le cor , tout le dit,

LA MINIATURE.

Une Nymphe des Chours.

Non , c'eft-là

LA PEINTURE.

Qui la reconnoitra ?

Mais il faut du contrafte , il vous est néceflaire.

Pour qui font ces portraits a

LA MINIATURE.

Cela ne fe dit pas,

La Miniature eft difcrette ,

C'est ce qui fait qu'elle a la pratique fecrette

Des Amoureux de tous états.

Onvous montre en public , on memontre en cachette.

LA PEINTURE.

Vous m'avouerez pourtant que fur vous j'ai le pas

LA MINIATURE.

Je vous contefterai ce droit jufqu'au trépas.

E ij
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C'estmoi qui de l'illuftre & charmante Dauphine ;

La premiere ai tracé la peinture divine ;

C'est moi qui , pour former le lien le plus doux ,

Y travaillai dès l'origine ,

En offrant fon portrait à fon augufte Epoux.

Adieu , ma grande Sœur ; dans votre orgueil jaloux

L'erreur vainement vous obſtine ;

Ce dernier trait fuffit pour m'égaler à vous.

LA PEINTURE.

Faifons la paix ; point de querelle.

LA MINIATURE.

Convenez que l'honneur eſt égal entre nous ;

Je vous offre,à ce prix , une amitié fidelle.

SCENE I V.

LE GÉNIE DE LA MUSIQUE ,

LA PEINTURE.

D

LE GÉNIE.

LESSE vous venez d'expoſer à Paris>

Des ouvrages vainqueurs des raifins de Zeuxis ;

Et de la Vénus d'Appelle :

Phidias & Praxitelle

Sont effacés par des morceaux exquis.

Les Curieux chez vous admirent la fineffe

1



COMÉDIE. -101

Du paſtel , du pinceau ,

Du burin , du cizeau.

Leur travail n'eut jamais tant de délicateffe.

LA PEINTURE.

Je fouhaiterois fort répondre galamment

Aux termes gracieux de votre compliment ;

Mais , fçavant Dieu de la Muſique à

La Peinture eft peu politique ;

Son principal mérite eft dans la vérité ;

Et de fincerité path th

Toujours elle fe pique.

LE GÉNIE.

Toujours ! c'eft dire trop ; il eft très-conftaté

Que fouvent la Peinture admet la faufleté.

LA PEINTURE.

La fauffeté ! moi ?

LE GENIE.

Vous. Eh flattenfe Peinture ,

Qui , plus que vous , pratique l'impofture

Surtout dans le portrait ? Vos foins officieux ,

Tous les jours avec art corrigeant la nature ,

Aux dépens de la bouche aggrandiffent les yeux.]

LA PEINTURE.

Vous voulez , je le vois , d'une amitié très-chere

Lier entre nous deux le commerce fincére :

Soit , continuons ; mais loin de me contrôler ,

Vous devriez fonger vous-même à travailler

E iij
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Dans mongoût ; car enfin la Mufique , la Danfe ,

La Poëfie & l'Eloquence

Doivent toutes fçavoir les régles du deffein ,

Doivent toutes avoir la palette à la main ,

Doivent toutes jamais ne s'appliquer qu'à peindre.

LE GÉN I E.

De moi , fur ce chapitre , on a tort de ſe plaindre ;

Car dans mes œuvres je peins tout

Vivement & du meilleur goût ;

Je puis vous en donner une preuve complette

Dans une piece que j'ai faite ,

Une fymphonie où je peins

Le point du jour : d'abord je feins

Que je fuis dans un bois , fous un naiffant feuillage :

Là, des oifeaux ainfi j'exprime le langage.

Fort bien.

(L'Orcheftre joue unefymphonie qui imite

le chant des oifeaux.)

LA PEINTURE.

LE GÉNIE.

Dans ce moment des Chaffeurs animés

Arrivent dans le bois ; le cor qui les appelle ,

Par fes fons redoublés , fait taire Philomele ,

Et leurs tranfports ainfi font exprimés.

(Bruit de chaffe.)

LA PEINTURE.

Vous m'offrez dans vos airs un tableau qui me flatte.
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GÉNI E.LE

Je traite la vocale avec un goût pareil ;

Je vais › pour le prouver , chanter une cantate,

LA PEINTURE.

Quel en eft le fujet ?.
C

LE GÉNIE.

Le coucher du Soleila

CANTATILLE.

» Le Soleil deſcendant fur les plaines humides ,

» Alloit paffer la nuit avec les Néréides :

» Bondiffans &joyeux , les moutons en bêlant

>> Retournoient au village ;

» Et les échos voifins à leur bruit fe mêlant ,

» Faifoient tous à l'envi retentir le rivage.

(L'Orchestre imite le bêlement des moutons

& enfuite le bourdonnement des coufins.)

ARIETTE.

»Vous qui peuplez ces bords charmans

» Volez , petits coufins , & faites-nous entendre

» Le bruit de vos bourdonnemens.

A TES

>> Grondez,bleffez les cœurs qui craignent de fe rendre :

>> Mais ne piquez jamais les fideles Amans ,

» Qui repofent fur l'herbe tendre.

» Vous qui peuplez ces bords charmaus ,

>> Volez , petits coufins , & faites-nous entendre

» Le bruit de vos bourdonnemens

Eiv
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Eh bien ! que dites-vous de cette cantatille ?

LA PEINTURE.

Que partout le Génie y brille.

LE GÉNI E.

N'eft-il pas vrai qu'en ce tableau ,

J'ai fçu répandre du Téniere ?

LA PEINTURE:

Beaucoup , & même du Vateau ;

Uniffons-nous , & foyez mon confrere.

LE GÉN I E.

Je ferai voir dans tous les tems

Que cette qualité m'eft chere ,

Et c'eft un prixdont mes vœux font contens.

(Il fort.)

SCENE V.

SCAPIN , Peintre , LA PEINTURE.

A

LA PEINTURE.

Quoi vous fuis-je utile ? Eft-ce affaire qui preffe?

SCAPIN.

Vousvoyez devant vous , Déeffe ,

Un Peintre d'un mérite exquis ,

Qui vient vous fupplier d'établir dans Paris
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Une Ecole de caractere ;

Qui de la vérité montre l'expreffion :

Je puis mieux que perfonne , agir dans cette affaire ,

Et je me chargerai de la commiffion.

LA PEINTURE.

Volontiers ; mais avez-vous fait vos preuves ?

Je voudrois voir du moins quelques épreuves.

SCAPIN.

Un tableau que j'ai fait , fera ma caution.

J'y peins une femme affligée ,

Au moment que fon mari part ;

Dans la parure négligée ,

Après avoir mis un peu d'art ,

D'une perfonne larmoyante

Je lui donne à propos tous les dehors trompeurs ,

Et j'ai mis dans les yeux une douleur riante ,

Qui fait que le plaifir perce à travers les pleurs.

PEINTURE.LA

Cet ouvrage fera du goût des Connoiffeurs

SCAPIN

Sur une affaire différente ,

Mais qui n'eft pas moins importante ,

AuxEleves je veux montrer certain ſecret ;

La découverte eft excellente.

LA PEINTURE.

Quel en eft l'objet ?

SCAPIN.

Le portrait.

E v
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Il eft effentiel de les rendre agréables ,

La gaité dans les traits fait un effet charmant ;

Mais tous les tems ne font pas

Pour rencontrer cette aimable enjouement.

Non.

convenables

LA PEINTURE.

SCAPIN.

Le foin principal où mon eſprit s'occupe

Eft de faifir ce tems avec précifion.

J'ai négligé long-tems cette précaution ,

Et bien fouvent je m'en fuis vû la dupe.

Unjour fur-tout j'eus un grand creve-cœur.

J'avois bien commencé le portrait d'um Auteur ,

Et j'étois sûr d'avoir quelque fuffrage ;

Mais quand j'allai chez le Rimeur

Pour finir mon ouvrage ,

On lui vint annoncer le plus trifte malheur

Dont l'ame puiffe être affligée.

LA PEINTURE.

Quoi donc ?

SCAPIN.

Le fuccès d'un Rival.

Sa mine , en cet inftant fatal ,

D'un demi-pied fut allongée ;

Moi-même , à cet afpect , interdit & confus ,

Dans ce que j'avois peint , je ne le trouvai plus.

LA PEINTURE.

D'un mouvement jaloux c'eft l'effet ordinaire ,

Et rien ne maigrit tant qu'un Rival qui profpere.
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SCAPIN.

J'avois , une autre fois , de l'aimable Cloris

Commencé de tracer les traits vifs & fleuris :

Dans ce moment , hélas ! elle fit connoiffance

D'un perfide , dont l'inconftance

Effaça fon beau coloris.

Amour , cruel Amour ! quel changement tu caufes !!

Elle avoit des lys & des roſes ,

Il nelui refte que des lys.

LA PEINTURE.

Belle leçon pour ſes ſemblables.

SCAPIN.

Et très-bonne pour mes portraits.

Je me fuis mis au fait des momens favorables

Pour faire des ouvrages gais.

Comment !

LA PEINTURE.

SCAPIN.

Quandun Traitant de fon tableau me charge ,

Pour lui donner un air de fatisfaction ,

J'attends le jour où l'on émarge

L'état de répartition.

Pour peindre en bonne humeur une mere coquette ;

J'attends qu'elle ait à fa fillette

Dérobé quelque foupirant :

Pour peindre un Courtifan , je guette

L'inftant où la difgrace abat fon concurrent.

E vj
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LA PEINTURE.

Des talens moname eſt épriſe ,

Le votre recevra fon prix ;

Et mon aveu yous autorife

'A l'enſeigner dès ce jour dans Paris.

Continuez toujours de même ,

Dubon moment , furtout , fongez à faire choix :

Nepeignez point les Clercs à la fin du Carême ,

Ni les Banquiers le neuf du mois.

SCAPI N.

Pour trouver nos Iris dans une joie extrême ,

Et les tirer avec fuccès ,

J'attendrai que l'Hyver ramene les Plumets.

(Ilfort. )

LA PEINTURE.

Jene puis m'empêcher d'approuver ſon ſyſtême.
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SCENE V I.

LA PEINTURE , UNE ÉCOLIERE de

Terpfichore , qui arrive en danfant

fur un airgai.

LA PEINTURE.

UE veut cet agréable Enfant ,

Qui chez nous arrive en danſant ?

L'ÉCOLIERE , faisant la révérence.

Terpsichore , en ces lieux , m'envoye ,

Etje viens de fa part.

LA PEINTURE.

Quoi ! pour me cenfurer ?

L'ÉCOLIERE.

Non , je viens pour vous admirer ;

De facommiſſion je m'acquitte avec joie.

LA PEINTURE.

D'un aimable Courier la Déelle a fait choix.

Eh ! qui donc êtes-vons ?

L'ÉCOLIERE.

Je fuis fon Ecoliere;

Et ma profeffion me foumet à fes loix.

་་
LA PEINTURE.

Cette Sœur me fut toujours chere
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Tous fes

J'aurois pourtant , fi je l'ofois ,

Un petit reproche à lui faire.

L'ÉCOLIERE.

Pourquoi , s'il vous plaît

LA PEINTURE.

4
Je voudrois

Du deffein dans ce qu'elle opére ,

Et du vrai dans fes mouvemens :

Quoiqu'un certain Prologue en dife ,

pas ne font pas toujours des fentimens ;

Elle mêle fa marchandiſe.

Il eſt fous fon empire un Peuple frétillant , -

Au tour d'un même point fans ceffe tournillant ,

Qui n'a prefque jamais que la même attitude ,

Et des agrémens d'habitude ;

Danfeurs puriftes & léchés ,

Dont la danſe confifte en beaucoup d'airs penchés ,

Sans deffein & fans caractere.

Faune , Matelot , Enchanteur ,

Romain , Sarmate , Grec , ne s'y diftinguentguère

Que par Phabit.... l'habit feul eft Acteur.

On ne trouve pas là l'enſemble d'une entrée

Avec art figurée ;

Qui faififfe.

L'ÉCOLIERE.

Avec vous j'en demeure d'accord ;

Mais , après tout , on a grand tort
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Lorfqu'on s'en prend à Terpfichore :

Les Danfeurs , dont vous vous plaignez ,

Par elle n'ont point eu l'honneur d'être enſeignés ;

De fes leçons elle m'honore ;

Je vous protefte avec fincérité

Qu'elle fuit avec foin l'exacte vérité.

La vérité chez elle , en chaque rôle ,

Sçait gouverner la jambe , & les bras & les yeux,

Tenez , voilà comment , à fon école ,

On nous apprend à faire un pas majestueux.

(Elle danfe une Sarabande. >

LA PEINTURE.

Vous fortez de l'enfance , & déjà la nobleffe

Egale chez vous la jufteffe !

L'ÉCOLIERE.

Voulez-vous qu'en danfant je vous peigne une Agnès,

Telle que ce tems-ci nous en montre les traits ?

Dans une figure idiote ,

Qui ne fçait où placer fes mains,

Je mets des regards incertains ,

Je baiffe l'œil , rougis , tremblotte ,

Et fçais copier , à propos,
રે

Tous les traits anciens & nouveaux

D'une fille qui fait la ſotte ,

Dans l'efpoir de trouver des fots.

( Elle danfe la Niaife.)

LA PEINTURE.

Jamais au Théâtre lyrique ,

De cette vérité la Danſe ne ſe pique,
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L'ÉCOLIERE.

Bon ! J'ai vu dans ce lieu plus d'un original ,

Non fans copie , ofer , dans un pas infernal

Regarder, avec complaifance ,

Et fa jambe & fes bras. Quoi ! n'eft-il pas bouffon

De voir en doucereufe & fade contenance ,

Sur les rives du Styx , minauder unDémon ?

LA PEINTURE.

Comment , en pareille occurrence ,

Feriez-vous ?

L'ÉCOLIERE.

De cette façon.

( Elle danfe la Furie. )

LA PEINTURE.

Plus on vous voit , plus vous êtes chérie ;

Du Public juftement vous êtes les amours :

Pap-tout , même dans la Furie ,

Vous êtes une Grace , & la ferez toujours..

L'ÉCOLIERE.

Mon art n'égale pas mon zèle :

Je vais chez Terpsichore , où mon devoir, m'appelle ,

Je lui demanderai pour ce foir un Ballet.

LA PEINTURE.

J'en verrai volontiers l'effet.
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SCENE VII. & derniere.

LA PEINTURE ET LA POESIE.

LA POESIE

DEvotre Sœur la plus chérie ,

Daignez recevoir le falut.

Tout le monde aujourd'hui vous offre fon tribut;

Agréerez-vous le mien?

LA PEINTURE.

Charmante Poeſie ,

Votre hommage me comble & dejoie & d'honneur,

Aucun pour moi n'eft plus flatteur.

LA POESIE.

La réputation de vos divins Ouvrages

Chez moi réveille , dans ce jour ,

Le defir d'avoir des fuffrages ;

Et je viens dans cebeau féjour ,

Pour vous faire voir , à mon tour

Quelques effais de mes Images.

LA PEINTURE.

De votre Art fur le mien je fçais les avantages;

C'eft trop me faire votre cour.

T
LA POESIE.

Sur différens fujets que j'ai tâché de rendre ,

J'ai tracé quelques traits.
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LA PEINTURE.

J'afpire à vous entendre.

LA POESIE.

Je vais commencer par l'Amour.

Produit par la Beauté , fouvent par le Caprice ,

Guidé par la Folie , &nourri par l'Eſpoir

Enfant pour la malice ,

Et vieux pour le fçavoir,

>

Sur fongoût reglant fon devoir

Sourd à la voix de la juftice

Tyran flatteur & gracieux ,

Naturel & plein d'artifice,.

Cruel au cœur , charmant aux yeux :

Du plus puiffant de tous les Dieux

En quatremots , voilà l'efquiffe.

LA PEINTUR E.

Ces traits font affez réguliers ,

Et l'on y reconnoît le maître de Cythere.

LA POESIE.

Voulez-vous à préfent fçavoir le caractère

Des Guerriers Français ?

LA PEINTURE.

>

Volontiers.

LA POESIE.

Qu'un Guerrier Français eft aimable !

Sans avoir cet air formidable ,

Qu'affecte un féroce vainqueur ,

Il en a le bras & le cœur.
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'Amant foumis , fujet fidéle ,

Tour-à-tour , il fert avec zèle

Son maître , & la Beauté qui charme fes regards ;

C'eſtun Médor près d'une Belle ?

C'eſt un Achille au champ de Mars.

LA PEINTURE.

Je vois dans ce tableau les traits du Militaire ;

Mais fouvent la louange apporte de l'ennui :

Dans une critique légere ,

Crayonnez-moi Paris , tel qu'il eft aujourd'hui.

LA POESIE.

Dans la même maifon , fouvent au même étage

Des Bourgeois de Paris j'admire l'aſſemblage ;

Sur un paillé commun , l'on y voit d'un côté

La févere Honeſta , qui du rôle de Prude

Pour en tirer profit , s'eft fait une habitude.

Dans l'autre appartement réfide une Beauté,

Qui vivant des bienfaits d'un Amant vieux & riche ,

Sous le joug apparent d'une Tante poftiche ,

Se donne infolemment des airs de qualité.

L'Intérêt au premier nâge dans l'opulence ;

La Candeur , près du toît , languit dans l'indigence.

Un étage plus bas , entre deux Ecrivains ,

Loge un homme qui prête aux enfans deFamille ;

Là , c'eft un Médecin qui fait des Orphelins ;

Ici c'eft de Thémis un fuppôt qui les pille.

LA PEINTURE.

A merveille !



116 LES TABLEAU
X

,

LA POESIE.

Paris eft un vafte féjour ,

Où l'on ne connoit plus que
feinte & que détour :

Le manége enfes murs pompeufement s'étale.

Dites-moi fi l'on voit jamais ,

Dans cette grande Capitale ,,

Des réuffites fans cabale ,

Des fervices fans intérêts ?

Plus qu'en tout autre lieu du monde ,

Paris en bagatelle abonde ;

C'eft une ville où nous voyons

Bien des têtes , peu de cervelles ;

Beaucoup de Livres , peu de bons ;

Beaucoup d'Amans , point de fidéles.

Le Sçavant ne fait qu'embrouiller ;

Le bel-efprit qu'entortiller ;

Le Théâtre eft plein de fadaiſes ;

Les difcours , de mauvais bons mots ;

La Mufique eft toute en dièzes ,

Et les Ballets font tous en fauts.

LA PEINTURE.

C'eft la vérité , mais la critique eft trop forte.

LA POESIE.

Je le fçais , & je vais le peindre d'autre forte.

Que Paris eft charmant ! Que d'agrémens divers

Par lui nous font offerts !

D'attraits & de plaifirs , fource toujours féconde ,,

Dans fes murs , il nous offre un monde.

C'est l'afyle où l'on voit regner l'aménité ;

C'est le féjour heureux de la délicateffe ,
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Le centre de l'urbanité

L'école de la politeffe.

•

L'Univers , pour le goût , de lui prend des leçons ,

Il décide , & par-tout fes loix font des raifons ;

Beaux Arts , vous y regnez ; chacun vous y révere.

Quelle autre ville fur la terre

Pofléde pour la danſe un modéle accompli ?

Quelle autre d'Euripide a vû naître un Confrere ?

Quelle autre nous préfente un Rival de Lulli ?

Le plus fçavant pinceau pourroit-il nous décrire

Tout ce qu'en ces Palais l'œil curieux admire ?

· Des rivages du Tybre ornemens précieux ,

Beaux jardins , notre goût peut oppofer au vôtre

Le Parterre enchanté , dont le fameux le Neautre

De la Seine embellit les bords délicieux.

Mais , quoique vos beautés de l'Art foient un miracle ,

Egalez-vous en agrément

Le jardin , où l'Eté nous voyons fréquemment ,

Au fortir d'un charmant ſpectacle ,

Un fpectacle encor plus charmant ?

Quand fous des arbres verds , repofant à l'ombrage ,

'De Nymphes & d'Amours des Quadrilles groupés ,

Dans un galant maintien leftement équipés ,

Des Zéphyrs amoureux y reçoivent l'hommage ;

Et qu'au milieu des Jeux , des Graces & des Ris ,

Cette douce & flatteufe image

Fait douter à nos yeux furpris ,

Si c'eft la Cour d'Hebé , de Flore ou de Cypris.

LA PEINTURE.

Ce portrait eft d'après nature,
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LA POESIE.

D'un Gafcon , pour finir , écoutez la peinture.

Abien des animaux , on compare un Gaſcon ;

Mais le Chat eft celui qui le peint à merveille :

Prouvons cette comparaiſon.

Si-tôt que le Gafcon s'éveille ,

Il ne fait , comme un Chat , que fecouer l'oreille ,

Et le voilà tout prêt , fans nulle autre façon.

Aux rufes d'un Minet , fa fineffe eft pareille;

Auffi fouple, & marchant d'un pas auffi léger ,

Il iroit fur des Aeurs fans les endommager.

Par fa folâtre humeur , par fon adreffe extrême ,

Le Cadédis ,

Comme un Mitis ,

Sçait amufer le monde en s'amuſant foi-même.

Quand il eft aux aguets , comme un Chat attentif ,

Patient, quoiqu'ardent ; prudent , quoique très-vif

Nul obftacle ne le rebute ,

Nulle adverfité ne l'abat ;

Et quand , par malheur , il culbute ,

Il fe trouve toujours fur fes pieds comme un Chat.

LA PEINTURE.

Je fuis de votre avis fur cette reſſemblance.

(Onentendune fymphonie. )

LA POESIE.

Mais de quel bruit retentit ce lambris ?
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LA PEINTURE.

C'eft Terpfichore qui s'avance ,

Pour s'acquitter , en ma préfence ,

Du Ballet qui nous eft promis :

Sans nous piquer jamais d'aucune préférence ,

Soyons, en bonnes Sœurs , toujours d'intelligence.

LA POESIE.

Qu'un mutuel amour rende nos cœurs unis ;

Et pour la gloire de la France ,

Que tous les Beaux Arts foient amis.

LA PEINTURE , au PARTERRE,

Pour moi , rien ne pourra diminuer mon zèle ;

Et je ferai , Meffieurs , au comble de mes vœux ,

Si je puis amufer votre efprit en ces lieux ,

Autant que mes fujets , par leur crayon fidéle ,

Dans un Sallon célébre , ont amuſé vos yeux.

( On danfe. )

DIVERTISSEMENT.

AIR.

TRIOMPHEZ ,RIOMPHEZ , Peinture charmante

Qu'à jamais on vous chante :

Votre fecours foulage le fardeau

D'une trop longue abſence ;

C'eſt par votre puiflance

Que nous vivons au de-là du tombeau.

Triomphez , &c.
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Autre A1 R.

Ah ! que le Dieu de la tendreffe

Sçait peindre avec adrefle ,

Et que fon coloris eft beau!

Du tendre Objet qui nous engage ,

Ses traits nous tracent mieux l'image ,

Que le plus habile pinceau.

VAUDEVILLE.

QUand, huit jours après le con- trat ,

Un é-poux inconftant oublie Tout ce qu'il

doit à fon état , Il n'eft pas fans co-

pi- e : S'il en eft un d'un feu tou-

jours égal , Telqu'en la premiere jour-

née
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né-e De l'hyménée ; "C'est

ri- gi- nal.

un

X

L'ami qui nous quitte aifément ,

Quand notre fortune varie

Se voit ici communément ;

Iln'eft pas fans copie :

·

S'il eft encor un cœur franc & loyal ,

Qui , malgré notre fort funefte ,

Toujours nous refte ;

C'eſt un original.

X

D'un émule qui réuffit,

Quand on a de la jaloufie ;

Dans ce chagrin , dans ce dépit ,

On n'eft pas fans copie :

Si quelque Auteur , du fuccès d'un Rival

Se réjouit d'un cœur fincére ,

Tome I.

En bon Confrere ;

C'eft un original.

F
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Dans Berg-op-Zoom , nos ennemis

Croyoient leur force infurmontable :

A leurs dépens , ils ontappris

Qu'il n'eft rien d'imprenable.

A la prudence, ainſi qu'à la valeur ,

On doit cette Place importante :

Que chacun chante

Son glorieux Vainqueur.

Le Léopard &le Lion

Se flattoient que leur Fortereffe

Tiendroit plus long-tems qu'Ilion

Ne tint contre la Grèce :

Mais à l'affaut le Coqofa monter •

Avec tant de force & d'audace ,

Que ,dans la Place ,

On l'entendit chanter.

*

Meffieurs , nous aurions fouhaité,

Pour mériter votre fuffrage ,

De mettre plus de nouveauté

Dans ce petit ouvrage :

Mais Apollon n'eft plus fi libéral ;

Il faut aujourd'hui qu'un génie .

Long-tems copie ,

Pour être original.

FIN.
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